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était enore-àîa mêrnelplace ; mai elle sem
blaitprêtd .spa rtir, carle cocher était sur soi
siége, les traits en main.

Dans l'ombre du mur, deux -hommes 'cau
salent à voix basse : "Henri 1- enri ! disai

un d'eux, ny a-t-il pas deux mortelles heure
que .nous attendoùs ? -

-Georges, un quart d'heure est à peine é
coués.. r- ' n e .... ¢ .

-Oh! c'est donc de lafolie'?... Oui, c'es
à, devenir fou!X.si elle n'evient'pas'dans uel
ques inutes, åh !,j'entr'e ,dans cette maiso
maudite, je vais à elle, je vais a eux ?... Je n
sais pas ce que je puis faire. Il-y a de la justic
dansla Giande-Bretagne... 'Je vais chercher u
magistrat.;,.je distoutj.. .. , .

-Chut 1,, dit Henri. , a ~ . ,, ,,, , ,

La petite'porte.du imur-de clture ,du jardi
s'ouvrait, et une robe blanche se dessina dan
l'ombre.

"Sui- le no m-de votre pbre, Marie Fabian
venez !" s'écria d'Ertragues.

La jeune femme recula de deux 'ps ; Geor
-es s'élan,ça vers elle. Ellepoussa un delces cri

b-. 1 ,' ý I -' 1 " '

eteints, ,sans'expression, qui sortent d'un ,cu
épuisé~d'ou la vie se retire,. et tomba sans con
naissanc,êdáian's bras de d'Ertragues, qui Pen
leva, la porta dans la'voiture où Kerdeau venai
s'empresser, de monter...•

"Grâce ýet merci à Dieu! s'écria George
d'une voix altéréé et suppliante,-et qu'il soi
avec nous

Et la chaise de poste s?élançant à grand.train
disp'raissait au 'milieu des rues sombres d
Southpvark

UNE EXPLICATION.
Une femme de chamibre, portant sur un pla

teau une tasse de chocolat aromatisé, entrai
d'un spasdiscret, dans'une chambre où régna
une aisance pleine de ce bon ton qui caractéris
la vraie lourgeoisie. Elle déposa le plateau su
une table ronde de marbre, près de laquell
était assise une jeune femme, les deux coude
posés sur les bras d'un fauteuil à la Voltaire,
tenant dans ss deux mains son front sur lequ
tombaient les boucl'es négligées de ses jolis ch(
veux bruns., -, ,

-Voici le déje'uner de madame, dit la so
brette'... '' '

-Madêmoisel le,' où"snie--je ? eh grâce ! d
manda la jeune femme.

EiNESTIREL._

- . -Madame,mais vous êtese5kez nous... Voici
n votre déjeunc.1... Ma maîtresse m'a chargée de

vous demander si vous étiez disposée à la rece-
- voir...
t -Oui... oui, sans doute.... Mais où suis-je,
s mademoiselle ?

"-Dame? la fenêtre est ouverte, voici, le
phare, là.... Vous étes à Boulogne..

-En France !je suis'en-France !..';j'y-crois
tà peine... , i-.,

- LVoûsêtes donc vraiimen*tbien malade' ma-

n daine, ;puisque vous ne vous rappelez pas que,
e M. Georges...
e-M. Georges d'Ertragues, s'écria Mlle Fa-
n tian... mais qu'il vienne, lui, je veux le voir.,.

lje Pattends... Mademoiselle, dites-lui qu il
vienne...

n !-A'vos ordres,. madame...' depuis quatre

s -jours M. Georges attend les,vôtres."
"Où suis-je'? et que veut dire" cela ?'mon

, dieu !" s'écria Mariquitta, en voyantla femme
de chambre soriir avec 'mpresse ent.

Un instant après, M. d'Ertragueséntrait, si-
vançant avec.: une ,:gravit toute respectue se.

r .Il était.fort pâle etdissimn1ait fort mal un cer-
- tain embarras. dans lequel il y,avait plus de ti-

- midité que 'de malaise.

t | "Vous m'avez demandé; mademoiselle, dit-
,il d'une voix fort altérée... Puis-je prendre un

s siège ?"r
t 1Mariquitta, jetant sur lui un regard inquiet, in

-clina égèrement la tête.
"QuC voulez-vous de moi, mademoiselle ?

u 'dit-il on' s'as'sejant sur le 'bord'd'un fauteuil..
-Monsieur, dit Mariquitta d'une voix glacée

et nerveuse, c'est à nous, 'il fnous sèmble, à
,vous adresser cette demande... Oui, que voulez-m

- vous ?.,. Veuillez me répondre, et vous rappe-

t, ;leren même tempps que ce n'est pas à Mlle Fa-

it bian'que vous parlez, mais à nie Bèrnardo
eRamirez...

ir -Non ! et non encore! s'écnia d'Ertragues
c d'une voix calme et cependant pleine de passion.;
s 'dussé-je un instant, devant vous, oublicr cette

et déférence dont vous m'imposez Pobligationi, je
el ne m'adresserai pas 'à àMmeR-amirez qe je n

connais pas, à Mme Bernardo qui n'est pas'de-
vant moi, que je ne vois nnillepart.; J.; parlerai'

u.. à Mlle Fabian, à Marie -Fabian, la file de mon
cher colonel, de mifon .-vieil amii; a vous dont

- votre père m'a dlit ld?étre l'ami, le frère... ; à
vous que Je veux sauver, à vous que...


